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Conte de Noël

(Guy de Maupassant)

Le docteur Bonenfant cherchait dans sa mémoire, répétant à mi-voix : " Un souvenir de Noël ?... Un 
souvenir de Noël ?... "

Et tout à coup, il s'écria :

- Mais si, j'en ai un, et un bien étrange encore ; c'est une histoire fantastique. J'ai vu un miracle ! Oui,  
mesdames, un miracle, la nuit de Noël.

Cela vous étonne de m'entendre parler ainsi, moi qui ne crois guère à rien. Et pourtant j'ai vu un miracle ! Je  
l'ai vu, fis-je, vu, de mes propres yeux vu, ce qui s'appelle vu.

En ai-je été fort surpris ? non pas ; car si je ne crois point à vos croyances, je crois à la foi, et je sais qu'elle 
transporte les montagnes. Je pourrais citer bien des exemples ; mais je vous indignerais et je m'exposerais 
aussi à amoindrir l'effet de mon histoire.

Je vous avouerai d'abord que si je n'ai pas été fort convaincu et converti par ce que j'ai vu, j'ai été du moins 
fort ému, et je vais tâcher de vous dire la chose naïvement, comme si j'avais une crédulité d'Auvergnat.

J'étais alors médecin de campagne, habitant le bourg de Rolleville, en pleine Normandie.

L'hiver, cette année-là, fut terrible. Dès la fin de novembre, les neiges arrivèrent après une semaine de 
gelées. On voyait de loin les gros nuages venir du nord ; et la blanche descente des flocons commença.

En une nuit, toute la plaine fut ensevelie.

Les fermes, isolées dans leurs cours carrées, derrière leurs rideaux de grands arbres poudrés de frimas, 
semblaient s'endormir sous l'accumulation de cette mousse épaisse et légère.

Aucun bruit ne traversait plus la campagne immobile. Seuls les corbeaux, par bandes, décrivaient de longs 
festons dans le ciel, cherchant leur vie inutilement, s'abattant tous ensemble sur les champs livides et 
piquant la neige de leurs grands becs.

On n'entendait rien que le glissement vague et continu de cette poussière tombant toujours.

Cela dura huit jours pleins, puis l'avalanche s'arrêta. Là terre avait sur le dos un manteau épais de cinq 
pieds.

Et, pendant trois semaines ensuite, un ciel clair, comme un cristal bleu le jour, et, la nuit, tout semé d'étoiles 
qu'on aurait crues de givre, tant le vaste espace était rigoureux, s'étendit sur la nappe unie, dure et luisante 
des neiges.

La plaine, les haies, les ormes des clôtures, tout semblait mort, tué par le froid. Ni hommes ni bêtes ne 
sortaient plus : seules les cheminées des chaumières en chemise blanche révélaient la vie cachée, par les 
minces filets de fumée qui montaient droit dans l'air glacial.

De temps en temps on entendait craquer les arbres, comme si leurs membres de bois se fussent brisés sous 
l'écorce ; et, parfois, une grosse branche se détachait et tombait, l'invincible gelée pétrifiant la sève et 
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cassant les fibres.

Les habitations semées çà et là par les champs semblaient éloignées de cent lieues les unes des autres. On 
vivait comme on pouvait. Seul, j'essayais d'aller voir mes clients les plus proches, m'exposant sans cesse à 
rester enseveli dans quelque creux.

Je m'aperçus bientôt qu'une terreur mystérieuse planait sur le pays. Un tel fléau, pensait-on, n'était point 
naturel. On prétendit qu'on entendait des voix la nuit, des sifflements aigus, des cris qui passaient.

Ces cris et ces sifflements venaient sans aucun doute des oiseaux émigrants qui voyagent au crépuscule, et 
qui fuyaient en masse vers le sud. Mais allez donc faire entendre raison à des gens affolés. Une épouvante 
envahissait les esprits et on s'attendait à un événement extraordinaire.

La forge du père Vatinel était située au bout du hameau d'Épivent, sur la grande route, maintenant invisible 
et déserte. Or, comme les gens manquaient de pain, le forgeron résolut d'aller jusqu'au village. Il resta 
quelques heures à causer dans les six maisons qui forment le centre du pays, prit son pain et des nouvelles, 
et un peu de cette peur épandue sur la campagne.

Et il se mit en route avant la nuit.

Tout à coup, en longeant une haie, il crut voir un œuf dans la neige ; oui, un œuf déposé là, tout blanc 
comme le reste du monde. Il se pencha, c'était un œuf en effet. D'où venait-il ? Quelle poule avait pu sortir  
du poulailler et venir pondre en cet endroit ? Le forgeron s'étonna, ne comprit pas ; mais il ramassa l’œuf et 
le porta à sa femme.

" Tiens, la maîtresse, v'là un œuf que j'ai trouvé sur la route ! "

La femme hocha la tête :

" Un œuf sur la route ? Par ce temps-ci, t'es soûl, bien sûr ?

- Mais non, la maîtresse, même qu'il était au pied d'une haie, et encore chaud, pas gelé. Le v'là, j'me l'ai mis 
sur l'estomac pour qui n'refroidisse pas. Tu le mangeras pour ton dîner. "

L’œuf fut glissé dans la marmite où mijotait la soupe, et le forgeron se mit à raconter ce qu'on disait par la 
contrée.

La femme écoutait toute pâle. " Pour sûr que j'ai entendu des sifflets l'autre nuit, même qu'ils semblaient 
v'nir de la cheminée. "

On se mit à table, on mangea la soupe d'abord, puis, pendant que le mari étendait du beurre sur son pain, 
la femme prit l’œuf et l'examina d'un œil méfiant.

" Si y avait quelque chose dans c't'œuf ?

- Qué que tu veux qu'y ait ?

- J'sais ti, mé ?

- Allons, mange-le, et fais pas la bête. "

Elle ouvrit l’œuf. Il était comme tous les œufs, et bien frais.



Elle se mit à le manger en hésitant, le goûtant, le laissant, le reprenant. Le mari disait : " Eh bien ! qué goût 
qu'il a, c't'œuf ? "

Elle ne répondit pas et elle acheva de l'avaler ; puis, soudain, elle planta sur son homme des yeux fixes, 
hagards, alliolés, leva les bras, les tordit et, convulsée de la tête aux pieds, roula par terre, en poussant des 
cris horribles.

Toute la nuit elle se débattit en des spasmes épouvantables, secouée de tremblements effrayants, 
déformée par de hideuses convulsions. Le forgeron, impuissant à la tenir, fut obligé de la lier.

Et elle hurlait sans repos, d'une voix infatigable :

" J'l'ai dans l'corps ! J'l'ai dans l'corps ! "

Je fus appelé le lendemain. J'ordonnai tous les calmants connus sans obtenir le moindre résultat. Elle était 
folle.

Alors, avec une incroyable rapidité, malgré l'obstacle des hautes neiges, la nouvelle, une nouvelle étrange, 
courut de ferme en ferme : " La femme du forgeron qu'est possédée ! " Et on venait de partout, sans oser 
pénétrer dans la maison ; on écoutait de loin ses cris affreux poussés d'une voix si forte qu'on ne les aurait 
pas crus d'une créature humaine.

Le curé du village fut prévenu. C'était un vieux prêtre naïf. Il accourut en surplis comme pour administrer un 
mourant et il prononça, en étendant les mains, les formules d'exorcisme, pendant que quatre hommes 
maintenaient sur un lit la femme écumante et tordue.

Mais l'esprit ne fut point chassé.

Et la Noël arriva sans que le temps eût changé.

La veille au matin, le prêtre vint me trouver :

" J'ai envie, dit-il, de faire assister à l'office de cette nuit cette malheureuse. Peut-être Dieu fera-t-il un 
miracle en sa faveur, à l'heure même où il naquit d'une femme. "

Je répondis au curé :

" Je vous approuve absolument, monsieur l'abbé. Si elle a l'esprit frappé par la cérémonie (et rien n'est plus 
propice à l'émouvoir), elle peut être sauvée sans autre remède. "

Le vieux prêtre murmura :

" Vous n'êtes pas croyant, docteur, mais aidez-moi, n'est-ce pas ? Vous vous chargez de l'amener ? "

Et je lui promis mon aide.

Le soir vint, puis la nuit ; et la cloche de l'église se mit à sonner, jetant sa voix plaintive à travers l'espace 
morne, sur l'étendue blanche et glacée des neiges.

Des êtres noirs s'en venaient lentement, par groupes, dociles au cri d'airain du clocher. La pleine lune 
éclairait d'une lueur vive et blafarde tout l'horizon, rendait plus visible la pâle désolation des champs.

J'avais pris quatre hommes robustes et je me rendis à la forge.



La possédée hurlait toujours, attachée à sa couche. On la vêtit proprement malgré sa résistance éperdue, et 
on l'emporta.

L’église était maintenant pleine de monde, illuminée et froide ; les chantres poussaient leurs notes 
monotones ; le serpent ronflait ; la petite sonnette de l'enfant de chœur tintait, réglant les mouvements des 
fidèles.

J'enfermai la femme et ses gardiens dans la cuisine du presbytère, et j'attendis le moment que je croyais 
favorable.

Je choisis l'instant qui suit la communion. Tous les paysans, hommes et femmes, avaient reçu leur Dieu pour 
fléchir sa rigueur. Un grand silence planait pendant que le prêtre achevait le mystère divin.

Sur mon ordre, la porte fut ouverte et les quatre aides apportèrent la folle.

Dès qu'elle aperçut les lumières, la foule à genoux, le chœur en feu et le tabernacle doré, elle se débattit  
d'une telle vigueur, qu'elle faillit nous échapper, et elle poussa des clameurs si aiguës qu'un frisson 
d'épouvante passa dans l'église ; toutes les têtes se relevèrent ; des gens s'enfuirent.

Elle n'avait plus la forme d'une femme, crispée et tordue en nos mains, le visage contourné, les yeux fous.

On la traîna jusqu'aux marches du chœur et puis on la tint fortement accroupie à terre.

Le prêtre s'était levé ; il attendait. Dès qu'il la vit arrêtée, il prit en ses mains l'ostensoir ceint de rayons d'or, 
avec l'hostie blanche au milieu, et, s'avançant de quelques pas, il l'éleva de ses deux bras tendus au-dessus 
de sa tête, le présentant aux regards effarés de la démoniaque. .

Elle hurlait toujours, l’œil fixé, tendu sur cet objet rayonnant.

Et le prêtre demeurait tellement immobile qu'on l'aurait pris pour une statue. Et cela dura longtemps, 
longtemps.

La femme semblait saisie de peur, fascinée ; elle contemplait fixement l'ostensoir, secouée encore de 
tremblements terribles, mais passagers, et criant toujours, mais d'une voix moins déchirante.

Et cela dura encore longtemps.

On eût dit qu'elle ne pouvait plus baisser les yeux, qu'ils étaient rivés sur l'hostie ; elle ne faisait plus que 
gémir ; et son corps raidi s'amollissait, s'affaissait.

Toute la foule était prosternée, le front par terre.

La possédée maintenant baissait rapidement les paupières, puis les relevait aussitôt, comme impuissante à 
supporter la vue de son Dieu. Elle s'était tue. Et puis soudain, je m'aperçus que ses yeux demeuraient clos.  
Elle dormait du sommeil des somnambules, hypnotisée, pardon ! vaincue par la contemplation persistante 
de l'ostensoir aux rayons d'or, terrassée par le Christ victorieux.

On l'emporta, inerte, pendant que le prêtre remontait vers l'autel.

L'assistance, bouleversée, entonna le Te Deum d'action de grâces.

Et la femme du forgeron dormit quarante heures de suite, puis se réveilla sans aucun souvenir de la 
possession ni de la délivrance.



Voilà, mesdames, le miracle que j'ai vu.

Le docteur Bonenfant se tut, puis ajouta d'une voix contrariée : " Je n'ai pu refuser de l'attester par écrit. "

Le Gaulois, 25 décembre 1882

-----------------------------------------------------------

La petite fille aux allumettes 

Conte d'Andersen 
Il faisait effroyablement froid; il neigeait depuis le matin; il faisait déjà sombre; le soir 
approchait, le soir du dernier jour de l'année. Au milieu des rafales, par ce froid glacial, une 
pauvre petite fille marchait dans la rue: elle n'avait rien sur la tête, elle était pieds nus. 
Lorsqu'elle était sortie de chez elle le matin, elle avait eu de vieilles pantoufles beaucoup trop 
grandes pour elle. Aussi les perdit-elle lorsqu'elle eut à se sauver devant une file de voitures; 
les voitures passées, elle chercha après ses chaussures; un méchant gamin s'enfuyait 
emportant en riant l'une des pantoufles; l'autre avait été entièrement écrasée. 
Voilà la malheureuse enfant n'ayant plus rien pour abriter ses pauvres petits petons. Dans son 
vieux tablier, elle portait des allumettes: elle en tenait à la main un paquet. Mais, ce jour, la 
veille du nouvel an, tout le monde était affairé; par cet affreux temps, personne ne s'arrêtait 
pour considérer l'air suppliant de la petite qui faisait pitié. La journée finissait, et elle n'avait 
pas encore vendu un seul paquet d'allumettes. Tremblante de froid et de faim, elle se traînait 
de rue en rue. 
Des flocons de neige couvraient sa longue chevelure blonde. De toutes les fenêtres brillaient 
des lumières: de presque toutes les maisons sortait une délicieuse odeur, celle de l'oie, qu'on 
rôtissait pour le festin du soir: c'était la Saint-Sylvestre. Cela, oui, cela lui faisait arrêter ses 
pas errants. 
Enfin, après avoir une dernière fois offert en vain son paquet d'allumettes, l'enfant aperçoit 
une encoignure entre deux maisons, dont l'une dépassait un peu l'autre. Harassée, elle s'y 
assied et s'y blottit, tirant à elle ses petits pieds: mais elle grelotte et frissonne encore plus 
qu'avant et cependant elle n'ose rentrer chez elle. Elle n'y rapporterait pas la plus petite 
monnaie, et son père la battrait. 
L'enfant avait ses petites menottes toutes transies. «Si je prenais une allumette, se dit-elle, 
une seule pour réchauffer mes doigts? » C'est ce qu'elle fit. Quelle flamme merveilleuse c'était! 
Il sembla tout à coup à la petite fille qu'elle se trouvait devant un grand poêle en fonte, décoré 
d'ornements en cuivre. La petite allait étendre ses pieds pour les réchauffer, lorsque la petite 
flamme s'éteignit brusquement: le poêle disparut, et l'enfant restait là, tenant en main un petit 
morceau de bois à moitié brûlé. 
Elle frotta une seconde allumette: la lueur se projetait sur la muraille qui devint transparente. 
Derrière, la table était mise: elle était couverte d'une belle nappe blanche, sur laquelle brillait 
une superbe vaisselle de porcelaine. Au milieu, s'étalait une magnifique oie rôtie, entourée de 
compote de pommes: et voilà que la bête se met en mouvement et, avec un couteau et une 
fourchette fixés dans sa poitrine, vient se présenter devant la pauvre petite. Et puis plus rien: 
la flamme s'éteint. 
L'enfant prend une troisième allumette, et elle se voit transportée près d'un arbre de Noël, 
splendide. Sur ses branches vertes, brillaient mille bougies de couleurs: de tous côtés, pendait 
une foule de merveilles. La petite étendit la main pour saisir la moins belle: l'allumette s'éteint. 
L'arbre semble monter vers le ciel et ses bougies deviennent des étoiles: il y en a une qui se 
détache et qui redescend vers la terre, laissant une trainée de feu. 
«Voilà quelqu'un qui va mourir » se dit la petite. Sa vieille grand-mère, le seul être qui l'avait 
aimée et chérie, et qui était morte il n'y avait pas longtemps, lui avait dit que lorsqu'on voit 
une étoile qui file, d'un autre côté une âme monte vers le paradis. Elle frotta encore une 
allumette: une grande clarté se répandit et, devant l'enfant, se tenait la vieille grand-mère. 



- Grand-mère, s'écria la petite, grand-mère, emmène-moi. Oh! tu vas me quitter quand 
l'allumette sera éteinte: tu t'évanouiras comme le poêle si chaud, le superbe rôti d'oie, le 
splendide arbre de Noël. Reste, je te prie, ou emporte-moi. 
Et l'enfant alluma une nouvelle allumette, et puis une autre, et enfin tout le paquet, pour voir 
la bonne grand-mère le plus longtemps possible. La grand-mère prit la petite dans ses bras et 
elle la porta bien haut, en un lieu où il n'y avait plus ni de froid, ni de faim, ni de chagrin: 
c'était devant le trône de Dieu. 
Le lendemain matin, cependant, les passants trouvèrent dans l'encoignure le corps de la petite 
; ses joues étaient rouges, elle semblait sourire ; elle était morte de froid, pendant la nuit qui 
avait apporté à tant d'autres des joies et des plaisirs. Elle tenait dans sa petite main, toute 
raidie, les restes brûlés d'un paquet d'allumettes. 
- Quelle sottise ! dit un sans-coeur. Comment a-t-elle pu croire que cela la réchaufferait ? 
D'autres versèrent des larmes sur l'enfant; c'est qu'ils ne savaient pas toutes les belles choses 
qu'elle avait vues pendant la nuit du nouvel an, c'est qu'ils ignoraient que, si elle avait bien 
souffert, elle goûtait maintenant dans les bras de sa grand-mère la plus douce félicité. 

Les dictons de Noël

    De nombreux dictons lient le temps de Noël et celui de Pâques,

    exprimant un système de vase communiquant météorologique.

    Le plus célèbre ...

    Noël au balcon,

    Pâques au tison.

    A Noël les moucherons

    A Pâques les glaçons.

    Neige en novembre, 

    Noël en décembre.

    Blanc Noël, certes Pâques.

    Vert Noël, blanches Pâques.

    Noël grelottant,

    Pâques éclatant.

    Noël gelé,

    Moissons grainées.

    A Noël froid dur,

    Annonce les épis les plus sûrs.

    Givre à Noël,

    cent écus dans votre escarcelle.



    Noël neigeux,

    Eté merveilleux.

    Neige en novembre,

    Noël en décembre.

    Selon une ancienne croyance, le jour de la semaine auquel tombe Noël

    exerce une influence sur le cours des événements.

    Noël vint un lundi,

    Et tout se perdit.

    Quand Noël tombe un mardi,

    Pain et vin de toute parts.

    Noël le jeudi, c'est la famine

    Mais s'il tombe un vendredi,

    Le blé roule sour la cendre.

    Si le jour de Noël se trouve être un dimanche,

    Les ennuis de l'hiver viendront en avalanche.

La nuit avant Noël

le premier conte du Père Noël, d'après Clément Clarke Moore

(publié pour la première fois dans le journal Sentinel, de New York, le 23 décembre 1823.)

    C'était la nuit avant Noël, dans la maison tout était calme. Pas un bruit, pas un cri, pas même une souris!

    Les chaussettes bien sages pendues à la cheminée attendaient le Père Noël. Allait-il arriver?

    Les enfants blottis dans leur lit bien au chaud rêvaient de friandises, de bonbons, de gâteaux.

    Maman sous son fichu, et moi sous mon bonnet et vous prêts à dormir toute une longue nuit d'hiver.

    Dehors, tout à coup, il se fit un grand bruit!

    Je sautais de mon lit, courais à la fenêtre, j'écartais les volets, j'ouvrais grand la croisée.

    La lune sous la neige brillait comme en plein jour.

    Alors, parut à mon regard émerveillé, un minuscule traîneau et huit tout petits rennes conduits par un 
bonhomme si vif et si léger qu'en un instant je sus que c'était le Père Noël!



    Plus rapides que des aigles, ses coursiers galopaient, lui il les appelait, il sifflait, il criait:

    "Allez Fougueux, allez Danseur, Fringant et puis Renarde, En avant Comète! Cupidon en avant, Tonnerre, 
Éclair, allons, allons Au-dessus des porches, par delà les murs! Allez! Allez plus vite encore!"

    Comme des feuilles mortes poussées par le vent, passant les obstacles, traversant le ciel, les coursiers 
volaient au-dessus des toits, tirant le traîneau rempli de jouets

    Et, en un clin d'oeil, j'entendis sur le toit le bruit de leurs sabots qui caracolaient. L'instant qui suivit le  
Père Noël d'un bond descendait par la cheminée.

    Il portait une fourrure de la tête aux pieds, couverte de cendres et de suie, et, sur son dos, il avait une 
hotte pleine de jouets comme un colporteur avec ses paquets.

    Ses yeux scintillaient de bonheur, ses joues étaient roses, son nez rouge cerise, on voyait son petit sourire 
à travers sa barbe blanche comme neige.

    Un tuyau de pipe entre les dents, un voile de fumée autour de la tête, un large visage, un petit ventre 
tout rond qui remuait quand il riait; il était joufflu et rebondi comme un vieux lutin. Je n'ai pu m'empêcher 
de rire en le voyant et d'un simple clin d'oeil, d'un signe de la tête il me fit savoir que je ne rêvais pas: c'était  
lui!

    Puis, sans dire un mot, il se mit à l'ouvrage et remplit les chaussettes. Il se retourna, se frotta le nez et 
d'un petit geste repartit par la cheminée.

    Une fois les cadeaux déposés, il siffla son attelage, puis reprit son traîneau et les voilà tous repartis plus 
légers encore que des plumes

    Et dans l'air j'entendis avant qu'ils disparaissent: 

NOEL POUR LES ENFANTS

Contes et histoires de Noël pour enfants

Je te propose ici un joli conte et une sélection de liens vers des histoires et

des contes de Noël.

Bonne lecture ! 

Conte de Noël : le sapin, roi des forêts

Il y a très longtemps... L'hiver était là, et il faisait très froid.

Dans la forêt tout enneigée, un petit oiseau était tout seul, triste. Il avait une aile brisée et sa famille l'avait 
abandonné pour s'envoler vers des pays sans hiver. Il voletait péniblement, d'un arbre à l'autre. Il neigeait 
fort et l'oiseau se réfugia dans les feuilles d'un énorme chêne. Hélàs ! "Va-t-en, vilain, je t'interdis de venir 
manger mes glands !"

Les uns après les autres, tous les arbres, tous, le chassèrent. Complètement découragé, il se posa dans la 
neige, il allait sans doute mourir. Un dernier effort, il entrouvrit ses yeux, un sapin lui faisait signe : "Viens, je 
ne suis pas méchant, viens, n'aie pas peur. Installe-toi chez moi au chaud, mange mes graines tant que tu 
voudras." Le soir de Noël, le vent se leva, souffla de plus en plus fort. Tous les arbres perdirent leurs feuilles, 



tous, sauf le sapin qui avait accueilli le petit oiseau blessé. C'est depuis ce temps-là que le sapin est le seul à 
garder sa verdure tout l'hiver, le sapin, roi des forêts !

D'après Miss Sarah Cone Bryant 

Poème de Noël de Clément Moore

 La nuit avant Noël

houx

    En 1822, un pasteur new-yorkais du nom de Clément Clarke Moore écrivit un  poème mettant en scène 
un Père Noël entièrement vêtu de rouge, assis dans un traineau tiré par des rennes, avec un sac de jouets 
toujours plein, et des bas accrochés au-dessus de la cheminée dans l'attente des cadeaux.

    Ces images poétiques ont symbolisé Noël pour des générations et des générations d'enfants.

    Intitulé " A visit from Saint Nicholas " puis publié anonymement dans un journal de l'état de New York, ce 
poème séduisit immédiatement l'imagination du public.

    A tel point que le premier vers : " Twas the night before Christmas " prit rapidement la place du titre 
original .

    Une des raisons pour lesquelles le poème de Moore connaît toujours le même succès est la joie qu'on 
éprouve à le lire à haute voix. Il commence dans le silence et le suspense pour monter en un crescendo 
dramatique tandis que ses vers joyeux annoncent le mystérieux visiteur de minuit.

    Récit merveilleux en attendant Noël " The night before Christmas " est devenu depuis un véritable rite 
dans beaucoup de familles anglo-saxonnes.

    Et vous aussi. Vous ne pourrez pas résister au plaisir de renouer avec cette vieille tradition qui veut qu'on 
lise ce poème à haute voix afin que tous puissent en partager la joie et l'émotion.

    C'était la nuit de Noël, un peu avant minuit,

    A l'heure où tout est calme, même les souris.

    On avait pendu nos bas devant la cheminée,

    Pour que le Père Noël les trouve dès son arrivée.

    Blottis bien au chaud dans leurs petits lits,

    Les enfants sages s'étaient déjà endormis.

    Maman et moi, dans nos chemises de nuit,

    Venions à peine de souffler la bougie,

    Quand au dehors, un bruit de clochettes,



    Me fit sortir díun coup de sous ma couette.

    Filant comme une flèche vers la fenêtre,

    Je scrutais tout là haut le ciel étoilé.

    Au dessus de la neige, la lune étincelante,

    Illuminait la nuit comme si c'était le jour.

    Je n'en crus pas mes yeux quand apparut au loin,

    Un traîneau et huit rennes pas plus gros que le poing,

    Dirigés par un petit personnage enjoué :

    C'était le Père Noël je le savais.

    Ses coursiers volaient comme s'ils avaient des ailes.

    Et lui chantait, afin de les encourager :

    " Allez Tornade !, Allez Danseur ! Allez , Furie et Fringuant !

    En avant Comète et Cupidon ! Allez Eclair et Tonnerre !

    Tout droit vers ce porche, tout droit vers ce mur !

    Au galop au galop mes amis ! au triple galop ! "

    Pareils aux feuilles mortes, emportées par le vent,

    Qui montent vers le ciel pour franchir les obstacles ,

    Les coursiers s'envolèrent, jusqu'au dessus de ma tête,

    Avec le traîneau, les jouets et même le Père Noël.

    Peu après j'entendis résonner sur le toit

    Le piétinement fougueux de leurs petits sabots.

    Une fois la fenêtre refermée, je me retournais,

    Juste quand le Père Noël sortait de la cheminée.

    Son habit de fourrure, ses bottes et son bonnet,

    Etaient un peu salis par la cendre et la suie.

    Jeté sur son épaule, un sac plein de jouets,

    Lui donnait l'air d'un bien curieux marchand.

    Il avait des joues roses, des fossettes charmantes,

    Un nez comme une cerise et des yeux pétillants,



    Une petite bouche qui souriait tout le temps,

    Et une très grande barbe d'un blanc vraiment immaculé.

    De sa pipe allumée coincée entre ses dents,

    Montaient en tourbillons des volutes de fumée.

    Il avait le visage épanoui, et son ventre tout rond

    Sautait quand il riait, comme un petit ballon.

    Il était si dodu, si joufflu, cet espiègle lutin,

    Que je me mis malgré moi à rire derrière ma main.

    Mais d'un clin d'oeil et d'un signe de la tête,

    Il me fit comprendre que je ne risquais rien.

    Puis sans dire un mot, car il était pressé,

    Se hâta de remplir les bas, jusqu'au dernier,

    Et me salua d'un doigt posé sur l'aile du nez,

    Avant de disparaître dans la cheminée.

    Je l'entendis ensuite siffler son bel équipage.

    Ensemble ils s'envolèrent comme une plume au vent.

    Avant de disparaître le Père Noël cria :

    " Joyeux Noël à tous et à tous une bonne nuit "

    houx

    Le poème en version originale

    'Twas the night before Christmas, when all through the house

    Not a creature was stirring, not even a mouse;

    The stockings were hung by the chimney with care,

    In hopes that St. Nicholas soon would be there;

    The children were nestled all snug in their beds,

    While visions of sugar-plums danced in their heads;

    And mamma in her 'kerchief, and I in my cap,



    Had just settled down for a long winter's nap,

    When out on the lawn there arose such a clatter,

    I sprang from the bed to see what was the matter.

    Away to the window I flew like a flash,

    Tore open the shutters and threw up the sash,

    The moon on the breast of the new-fallen snow

    Gave the lustre of mid-day to objects below,

    When what to my wondering eyes should appear,

    But a miniature sleigh, and eight tiny reindeer,

    With a little, old driver so lively and quick,

    I knew in a moment it must be St. Nick.

    More rapid than eagles his coursers they came,

    And he whistled, and shouted, and called them by name;

    "Now, Dasher! Now, Dancer! Now, Prancer and Vixen

    On, Comet! On, Cupid! On, Donder and Blitzen!

    To the top of the porch! To the top of the wall!

    Now dash away! Dash away! Dash away all!"

    As dry leaves that before the wild hurricane fly,

    When they meet with an obstacle, mount to the sky,

    So up to the house-top the coursers they flew,

    With a sleigh full of toys, and St. Nicholas, too.

    And then, in a twinkling, I heard on the roof

    The prancing and pawing of each little hoof.

    As I drew in my head, and was turning around,

    Down the chimney St. Nicholas came with a bound.

    He was dressed all in fur, from his head to his foot,

    And his clothes were all tarnished with ashes and soot;

    A bundle of toys he had flung on his back,

    And he looked like a peddler just opening his pack.



    His eyes, how they twinkled! His dimples how merry!

    His cheeks were like roses, his nose like a cherry!

    His droll little mouth was drawn up like a bow,

    And the beard on his chin was as white as the snow;

    The stump of a pipe he held tight in his teeth,

    And the smoke it encircled his head like a wreath;

    He had a broad face and a little round belly,

    That shook when he laughed like a bowlful of jelly.

    He was chubby and plump, a right jolly old elf,

    And I laughed when I saw him, in spite of myself;

    A wink of his eye and a twist of his head,

    Soon gave me to know I had nothing to dread;

    He spoke not a word, but went straight to his work,

    And filled all the stocking; then turned with a jerk,

    And laying his finger aside of his nose,

    And giving a nod, up the chimney he rose;

    He sprang to his sleigh, to his team gave a whistle,

    And away they all flew like the down of a thistle.

    But I heard him exclaim, ere he drove out of sight,

    Happy christmas to all and to all a good night

Les superstitions de Noël

Messe de minuit De nombreuses superstitions sont liées au temps de Noël.

Elles expriment la peur du noir, qui engendre des événements terribles.

En même temps, comme pour se rassurer, on accorde à Noël, des pouvoirs de chance.

    Les enfants sont bordés dans leur lit depuis des heures, même les plus curieux, ceux qui voulaient voir le 
Père Noël pour de vrai, se sont assoupis. Et c'est tant mieux car dehors rôdent des esprits bien étranges.



    Des croyances venant des fêtes païennes nous révèlent que la nuit de Noël est la nuit de tous les dangers 
comme de toutes les chances.

    Le Père Noël n'a qu'à bien se tenir car il n'est pas le seul à circuler dans le ciel, la nuit du 24 décembre. Ce 
soir là, sorcières et démons surgissent du néant.

    Les fantômes, par contre, redoutent cette date et préfèrent disparaître, mais par précaution, on laisse les 
portes ouvertes à minuit pour permettre aux mauvais esprits de s'en aller.

    Malheur à ceux qui se déplacent et de ce fait n'assistent pas à la messe.

    On raconte que plusieurs familles se sont égarées dans la nuit noire du 24 décembre et pourtant le cocher 
expérimenté connaissait bien la route. Le carrosse ainsi que tous les passagers ont été engloutis dans les 
marécages. Par la suite leurs fantômes rodaient chaque veille de Noël.

    Pour ceux qui assistent à la messe, il vaut mieux rester assis, car si on sort de l'église au moment de la 
consécration, on voit les morts faire procession dans le village.

    En effet des choses très étranges arrivent pendant que sonne minuit : à ce moment les animaux parlent le 
langage des hommes, les abeilles s'agitent dans leur ruche, les arbres fruitiers se couvrent de fleurs, qui 
disparaissent aussitôt au 12e coup de minuit.

        Trouvez un noisetier, il y pousse un rameau d'or. Si on parvient à le couper entres les 12 coups de 
minuit, la richesse est assurée à tout jamais. Mais il faut faire attention, car si on a pas le temps de scier la 
branche, on rejoint les morts.

    Durant cette période spéciale entres toutes, l'or est partout. Dans les cimetières par exemple. Si on 
creuse à minuit un trou, on trouvera une fortune en or.

    Les menhirs de Carnac en Bretagne se mettent à tourner 3 fois sur eux-mêmes avant d'aller se baigner 
dans l'océan. Un malin bien renseigné sur les trésors enfouis sous ces pierres attend que l'une de celles-ci se 
déplace pour descendre dans le trou. Etourdi par le scintillement des pièces d'or, s'il s'attarde trop, le 
menhir rafraîchi reprend sa place, écrasant l'homme et son trésor.

Un enfant né le jour de Noël est voué à un avenir prometteur. Il sera sauvé de la noyade et de la pendaison. 
Il jouira toute sa vie de la chance et du bonheur. 

Légende de Noël

Il était une fois, une pauvre veuve qui avait trois petits garçons. On était à la veille de Noël et les enfants 
demandèrent à leur mère:

Est-ce qu’on aura un arbre de Noël, maman, cette année?

Hélas, non, mes chers petits, nous sommes trop pauvres.

Mais nos petits amis étaient très débrouillards. Ils décidèrent d’aller dans la forêt pour chercher un petit 



sapin. Hélas, malgré toutes leurs recherches, les petits garçons ne trouvèrent aucun sapin. Ils allaient 
revenir à la maison, lorsqu’ils aperçurent une brebis qui avait une patte prise dans un tronc d'arbre creux.

Après bien des efforts, les enfants réussirent à libérer la brebis. Juste à ce moment-là, un berger apparut sur 
les lieux.

Dites-moi, mes enfants, que faites-vous dans cette grande forêt?

Nous cherchons un petit sapin, monsieur, mais nous n’en avons pas trouvé!

Eh bien, puisque vous avez secouru ma brebis, je vais vous aider.

Le berger, qui connaissait bien la forêt eut tôt fait de découvrir le plus beau petit sapin qui soit et le remit 
aux enfants

Oh merci monsieur ! Grâce à vous, nous aurons un bel arbre de Noël

Puis, nos trois petits garçons retournèrent à la maison avec leur sapin en chantant. Le soir, avant de se 
mettre au lit, ils placèrent le petit sapin près de la cheminée et s’endormirent en pensant au Père Noël.

Le lendemain matin, quand les enfants se réveillèrent, ils trouvèrent leur sapin rempli de cadeaux 
merveilleux.

Oh voici des patins pour moi! s’écria l’aîné. Que je suis content!

Et moi, j’ai un baton de hockey! ajouta le cadet en sautant de joie.

Quant à moi, le plus petit, j’ai un avion! Puis un gros livre de contes. Que je suis content!

La maman ne comprenait rien à tout cela et murmura:

Mais qui a bien pu donner tous ces beaux cadeaux à mes enfants!

Juste à ce moment-là, le Père NOËL apparut dans la maison et s’adressant à la maman, il lui dit:

Mais c’est moi, Madame, qui ai apporté ces étrennes à vos petits, parce que je sais qu’ils sont charitables 
envers les bêtes.

Puis, le PÈRE NOËL raconta à la maman comment ses enfants avaient se couru la brebis de son vieil ami, le 
berger de la forêt. Ceci dit, le PÈRE NOËL embrassa les enfants, sans oublier la maman et s’en alla en disant: 
JOYEUX NOËL Â TOUS!

Belles phrases pour souhaiter un Joyeux Noël

Modèles de beaux textes pour souhaiter en poésie et tendrement une belle fête de Noël par un message 
original à envoyer à ses proches. Certains de ces messages de Noël sont marrants et feront rire les 
personnes qui les recevront.

Noël n'est pas un jour ni une saison, c'est un état d'esprit. Beaux textes pour Noël de Calvin Coolidge



Le Père Noël ne fait jamais de réveillon dans sa maison, car il rentre au mois de mai ; ce n'est plus la saison. 
Beaux textes pour Noël: Francis Blanche

Noël est là, Ce joyeux Noël, des cadeaux plein les bras, Qui réchauffe nos coeurs et apporte la joie, Jour des 
plus beaux souvenirs, Plus beau jour de l'année. Beaux textes pour Noël: Washington Irving

Pourquoi Noël arrive-t-il toujours quand les magasins sont bondés ? Beaux textes pour NoëlPaulo Vincente

Ne pourrait-on pas fixer la Saint Sylvestre au 15 août, afin que le père Noël évolue enfin dans des 
cheminées éteintes ? Beaux textes pour Noël: Philippe Bouvard

Celui qui a inventé la Noël, c'est un mec qui devait tenir un magasin. Beaux textes pour Noël: Jean-Marie 
Gourio

Le temps, c'est quand on va d'un Noël à l'autre. Beaux textes pour Noël: Paul Villeneuve

Noël, c'est la veille, c'est l'attente. Beaux textes pour Noël: Georges Dor

Ce qui compte à Noël, ce n'est pas de décorer le sapin, c'est d'être tous réunis. Kevin Bright. Citations de 
Noël

Les parents du Père Noël auraient aussi souhaité que leur fils existe vraiment. Jean-Michel Serveaux

Noël est la seule fête où les enfants reçoivent des cadeaux sans être obligés de dire merci. Daniel Marchiolli

D'un point de vue purement commercial, si Noël n'existait pas il faudrait l'inventer. Katharine Whitehorn

La plus grande surprise du matin de Noël c'est de lire : "piles non fournies" sur l'emballage.

Quand on décore un sapin de Noël, on a toujours l'impression qu'il nous faudrait une guirlande de plus ! 



Messages de Noël de Loi de Murphy

Celui qui n'a pas Noël dans le coeur ne le trouvera jamais au pied d'un arbre. Messages de Noë de Roy 
Lemon Smith

Quand on a bonne conscience, c'est Noël en permanence. Messages de Noël de Benjamin Franklin 


